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Q : Qui est Julie Boisvert? Je suis née en Abitibi et j'y ai fait
mon primaire. Je suis arrivée à Saint-Jérôme pour
commencer mon secondaire, que j'ai fait à l'école
secondaire Cap Jeunesse et à l‘École polyvalente Saint-
Jérôme. Ensuite, j'ai étudié au Cégep de Saint-Jérôme pour
devenir technicienne en éducation spécialisée (TES). Ma
mère était infirmière et mon père a été propriétaire d'une
entreprise. Mes parents nous ont toujours encouragés à
suivre notre voie. Mon frère a étudié en chimie. Domaine
qu'il enseigne maintenant. De mon côté, j'ai commencé
comme TES, puis je suis devenue enseignante. Nous avons
pris des chemins différents pour nous retrouver dans des
tâches semblables (rires).

Q : Depuis quand travaillez-vous au CSSRDN? Ça fait près
de 25 ans que je travaille au CSSRDN! J'ai commencé comme
TES dans des écoles primaires. À vingt-huit ans, j'ai décidé
d'aller faire mon baccalauréat en adaptation scolaire. Puis,
j'ai passé treize ans dans mon ancienne école auprès
d’élèves d’adaptation qui débutent le secondaire. Je suis à
ma sixième année en formation préparatoire au travail.
 
Q : Comment en êtes-vous arrivée à travailler pour le
CSSRDN?  C'est sûr que la question de la proximité a
influencé ma décision. Je travaillais déjà dans la région en
déficience intellectuelle dans des centres de jour. Une
collègue enseignante m'a dit qu'il y avait des emplois dans
le réseau scolaire. J'ai postulé et en passant l'entrevue on
m'a demandé si je pouvais commencer dès le lendemain. Au
début, j'accompagnais une petite cocotte dysphasique et je
m'occupais des dîners dans une classe pour les enfants avec
un trouble du spectre de l’autisme. La directrice de mon
école m'a offert un remplacement dans une classe d'élèves
avec des troubles de comportement. J'ai hésité au début,
j'avais peur d'être trop douce, mais cette opportunité a fait
naître mon amour de cette clientèle. C'est entre autres cette
expérience et les encouragements de mes collègues qui
m'ont amenée à faire mon baccalauréat en adaptation
scolaire. 

Q : Si vous deviez décrire votre travail d'enseignante en
formation préparatoire au travail à quelqu'un qui n'a
aucune connaissance à ce sujet, comment le feriez-vous?  
La formation préparatoire au travail, c’est un programme
pour des jeunes de 15 ans à 18 ans (et peut aller jusqu'à 21
dans certains cas) avec un parcours scolaire irrégulier, qui
ont souvent plus de deux ans de retard sur leurs
apprentissages. L’objectif, c'est de les guider vers le monde
des adultes et de les préparer à aller sur le marché du travail.
On travaille sur leur autonomie, leur savoir-être, leur savoir-
vivre. Le contenu des matières comme le français, les
mathématiques ou l’histoire est orienté dans le but de les 

outiller dans la vie de tous les jours : comment faire un CV,
comment préparer une recette, comment se préparer à une
entrevue ou comment faire un budget. On leur fait vivre des
expériences d’emploi sur différents plateaux comme celui
des événements ou celui de cuisine pour qu’ils découvrent
l’environnement qui leur convient. On y développe leur
aptitude au travail. Personnellement, je suis enseignante au
plateau de cuisine. Les élèves apprennent, entre autres, à
respecter des horaires. Ils découvrent les lois à respecter
comme celle de la CNESST ou du MAPAQ. Ensuite, les
jeunes vont en stage en milieu de travail. Ils sont supervisés
d'un enseignant qui les guide, les motive et les encadre. Ils  
sont en contact avec le marché de travail et cela leur permet
de garnir leur CV. On mise sur les forces des élèves. On leur
démontre qu’ils peuvent vivre une tâche du début à la fin
malgré leurs difficultés en lecture, en écriture ou en calcul. 

Q : Y a-t-il des aspects surprenants ou méconnus de vos
responsabilités professionnelles que les gens ne
soupçonneraient jamais? On est beaucoup dans l’action.
On passe beaucoup moins de temps à travailler dans des
cahiers. Quand les élèves arrivent, ils sont déboussolés par
ce genre d’enseignement. Beaucoup de gens ont
l'impression qu’on ne travaille pas, mais c’est en faisant ces
choses que nos jeunes développent leurs compétences et
leurs habiletés sociales pour être prêts sur le marché de
l’emploi. Comme on est toujours dans le pratico-pratique,
nos élèves comprennent mieux la logique derrière les
instructions qu'on leur donne et les apprentissages qu'ils
doivent faire.

Q : Quels conseils donneriez-vous à une personne qui
souhaite enseigner en adaptation scolaire?
C'est important d'avoir une grande ouverture d’esprit tout en
offrant un bon encadrement. Il faut avoir la capacité de leur
montrer qu'ils ont du beau en eux et de les aider à le
développer. On veut aussi créer une belle relation avec eux,
apprendre à les connaître sur une base plus personnelle et
voir au-delà de leur comportement. Ils sont des enfants
avant tout. C’est aussi important d’accepter que nos actions
ne fonctionnent pas avec tous les élèves. Il ne faut pas s’en
vouloir. Parfois, on n’est tout simplement pas le bon
intervenant pour ce jeune-là.

Q : Quel est le moment professionnel dont vous êtes la
plus fière? Au quotidien, c'est la fierté dans le regard des
élèves quand on termine un événement. C’est hallucinant de
voir leur réaction et leur enthousiasme pour la prochaine
activité. Un de mes moments marquants, c’est quand mon
ancienne école m’a invitée à participer au tapis rouge du bal
de finissants de mes anciens élèves. J'y allais pour leur faire
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Puis, on jouait aux cartes avec mes grands-parents. La
tradition se poursuit avec mes parents. Ils ont soixante-
quatorze ans et on fait encore des soirées interminables qui
durent jusqu'à deux heures du matin.

Q : Si un génie vous accordait trois vœux, quels 
seraient-ils? Le premier serait de pouvoir voyager et
prendre l'avion quand je le veux sans frais. Mon frère reste à
Seattle et j'aimerais pouvoir le voir plus souvent avec sa
conjointe et ses deux filles.

Le deuxième, ce serait d'enlever tous les cancers sur la
planète. Je trouve qu'on perd beaucoup trop de bonnes
personnes à cause de cette maladie.

Le troisième, ce serait de gagner un gros lot, puis de gâter
tout mon monde. Faire des soirées avec les gens que j’aime,
se rassembler et pouvoir leur offrir de petits bonheurs.

Q : Quelle est la chose la plus bizarre que vous ayez
jamais mangée? Je viens d’une famille de chasseurs, j'ai
goûté à des viandes sauvages peu communes comme du
castor, du raton laveur et bien d’autres encore. J’aime goûter
à tout. J'ai essayé du requin lors de mon voyage à San
Francisco, puis de l'alligator et des écrevisses lorsque je suis
allée à La Nouvelle-Orléans. Je suis toujours prête à goûter
ce qu’on me propose de découvrir. J'ai même expérimenté
les insectes.

Q : Si vous deviez choisir un seul repas à manger chaque
jour, lequel serait-ce? C’est impossible de faire un choix!
Spontanément, je pense aux pâtes et aux mets italiens, mais
en ce moment, je cuisine et je mange beaucoup de repas
asiatiques et cajuns. J’adore ça! Sinon, je pourrais aussi vivre
avec du fromage et des baguettes sans être malheureuse
(rires).

une surprise, mais finalement c’est moi qui ai eu la plus
belle surprise. Ils étaient tellement heureux de me revoir et
de partager ce moment spécial avec moi. J’étais vraiment
touchée et chavirée par cette dose de reconnaissance. J’ai
pu constater de façon tangible que je les avais marqués
dans leur parcours. C’était tellement émouvant.

Q : Quels traits de caractère sont indispensables pour
réussir dans votre emploi, en trois mots?
En seulement trois mots, c’est difficile! Il y a la constance, la
cohérence, la patience, mais le plus important c’est le
respect. 

Q : Pouvez-vous nous partager un défi intéressant vécu
dans votre travail ou votre parcours professionnel qui
s’est transformé en une belle réussite? Quand je suis
partie de mon ancienne école, c’était comme une peine
d'amour professionnelle, mais j'étais contente de débuter ce
nouveau défi. Du plus loin que je me souvienne, j'ai toujours
fait de la popote. J’ai toujours aimé cuisiner avec mes
élèves. C’était donc toute une opportunité d'enseigner au
plateau de cuisine avec un chef. Après avoir guidé mes
élèves, lors de mon premier événement qui regroupait près
de 300 personnes, j’étais complètement brûlée. En arrivant
chez moi, fatiguée et courbaturée, j’ai pleuré de joie
tellement c’était beau de voir les élèves rire et se sentir à
leur place. C'est une grande fierté de pouvoir poursuivre
cette passion de la bouffe avec les élèves et d’encourager
leur curiosité.
 
Q : Qu’est-ce qui vous fait vous lever le matin? Je suis une
fille spontanément de bonne humeur. C'est très rare que je
me lève de mauvaise humeur. J’aime retrouver ma belle
équipe et planifier les événements. C'est génial de travailler
avec mes collègues, surtout le chef du plateau de cuisine.
Nos différences font de nous un super bon duo.
Évidemment, il y a aussi ma famille et mon chum.

Q : Quelle est la chose à laquelle vous ne pouvez pas
résister ? J’ai toujours eu une fascination pour l’Asie. Alors,
quand je vais en voyage, peu importe la ville, je cherche
toujours s'il y a un quartier chinois à visiter. Il faut toujours
que je m'achète un petit souvenir. Je vais dans les marchés
pour ramener des épices. Mon conjoint capote, j'ai deux
gros tiroirs pleins d'épices!

Q : Quel est votre plus beau souvenir d’enfance? Ça
m’émeut de penser à cela. Quand j'étais enfant en Abitibi, je
passais toutes mes fins de semaine, mes congés et mes été﻿s
à jouer avec mes cousins et mes cousines. On s'inventait
mille et une histoires et on faisait toutes sortes de
scénarios. Ces souvenirs-là sont hyper précieux﻿. 


